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Citoyens  et  freres. 

Nous  nous  erapreflbns  de  vous  faluer  de  cet  konnetc , hoiio-' 
rablc  6c  doux  nom  , quoique  nous  foyons  individuellement  in- 
connus les  uns  aux  autres , 6c  de  vous  prier  de  ^cevoir  nos  tres- 
fincercs  félicitations  fur  le  brillant  afped  des  affaires  de  France 
dans  ce  moment.  Trop  long- temps  on  a fait  croire  aux  Anglois 
que  la  Nation  françoife  croit  leur  ennemie  naturelle.  Le  temps 
eft  venu  , où  leurs  yeux  font  enfin  débarrafles  du  bandeau  poli- 
tique qui  les  a couverts  jufqu’ici  , 6c  ils  voient  clairement  que 
cette  dodri ne  n’étoic  fondée  que  fur  la  fauflète  6c  la  trornperic  5 
que  c’eft  une  calomnie  atroce  contre  la  nature  , un  bialphemc 
contre  le  Créateur  de  l’Univers  , le  Dieu  de  la  paix  & de  la. 
concorde  , de  fuppofer  qu’il  auroit  créé  deux  grandes  Nations 
6c  les  auroit  placées  l’une  près  de  l’autre  fur  ce  globe  , dans  la 
feule  vue  cruelle  qu’eües  vivroient  dans  une  perpétuelle  inimitié. 

C’ell  avec  la  plus  vive  fatisfadion  que  nous  vous  déclarons 
que  nous  avons  fuivi  > 6c  avec  inquiétude  > les  progrès  de  votre 
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glorîeufe  révolution  depuis  la  première  aflfèmbîée  des  notables 
iufqu’â  préfent  5 que  nous  avons  été  cqndamment  & tour-à-toiir 
agités  paria  crainte  & refpérance  5'à  mefure  que  nous  voyions 
l’approche  de  chaque  grand  événement , qui  devoit  immanquable- 
ment alFedcr  vos  intérêts  les  plus  effentiels  j & Ci  notre  pouvoir 
eût  égalé  notre  ^bonne  volonté  êc  nos  inclinations  , avec  quel 
cmprcilemcnt  nous  aurions  volé  à votre  fccours  pour  féconder 
vos  , nobles  efforts  dans  la  conquête  de  la  .liberté  , dont  l’amour 
enfiamme  nos  cœurs  dans  ce  moment  ! 

Au  miiieù  de  toutes  les  viciffitudes  de  la  fortune  auxquelles 
cette  grande  & unique  révolution  devoit  naturellement  être  ex- 
pofée  , i’e/pérance  ne  nous  a jamais  abandonnés*.  Nous  croyions 
voir , dans  chaque  grand  événement , le  doigt  de  la  Providence 
en' tracer  le  va  fie  plan,  &:  fon  bras' tou  t-puiflant  étendu  pour  vous 
garantir  des  coups  qu’on  ne  ceffoit  de  porter  à vos  vertueux  ôc 
■patriotiques  efforts.  Menacés  par  une  armée  redoutable  d’enne- 
mis au- dehors  5 travaillés  , agités  par  une  fouie  d'ennemis  encore 
plus  redoutables,  encore  plus  deftrudeurs  , les  traîtres  intérieurs 
& les  prétendus  amis  , au-dedans , nous  avons  confidéré  votre  fi- 
tuation  avec  la  plus  vive  , la  plus  compatiffante  fenfibilité  j Sc 
après  avoir  fuivi  d’un  œil  inquiet  le  vaiilcau  dé  l’Etat  dans  fa 
coûrfe  dàngereufe  , craignant  fans  cefîe  qu’en  évitant  le  gouffre 
de  Scylia  , il  ne  vînt  fe  brifer  fur  les  rochers  dé  Carybde , nous 
Pavons  vu , avec  une  joie  indicible , échapper  à Pun  ôc  à l’autre  j 
Sé  nous  bénifîons  l’heureux  moment  qui  nous  a délivrés  de  nos 
craintes  â votre  égard, 

• Pendant  tout  ie  temps  fi  intéredant  , dans  lequel  il  s’agifîbit 
du  fort , des  droits  de  tant  de  millions  d’hommes  ( car  nous  regar- 
dons la  caufe  des  François  comme  celle  de  l’humanité  entière  } 
nous  avons  rougi  en  penfant  qu’il  a pu  fe  trouver  des  Ânglois 
affez  dégénérés  des  principes  de  leurs  ancêtres  , pour  ofer  défen- 
dre publiquement  rinjufts  invafion  de  votre  pays  par  le  matamore 
Brunfwlck  & les  autres  fatcllites  du  defpotifme,  & fur-tout  pour 
calomnier  & chercher  à avilir  une  grande  Nation  offenfée  ÔC 
vertueiifc’,  parcc  qu’elle  défend  fes' droits  , parce  qu’elle  fait  tous 
fes  efforts  pour  défendre  la  plus  glorieufe  caufe  dont  les  hommes 
aient  jamaii  çntreprb  la  défenfe , 6c  pour  rcpou(ft:r  l’attaque  li 
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plus  révoltante , la  plus  injuftc  & la  plus  înfarac  qui  ait  jamais 
déshonoré  les  annales  de  rhifloirc  6c  de  la  juftice  5 attaque  dans 
laquelle  les  agrefleurs  n’avoient  pas  plus  de  droit  de  leur  coté 
que  n’en  a le  voleur  de  grand-chemin  , quand  il  prélènte  fon  piC 
tolet  au  voyageur  furpris  , tremblant  ôc  fatigué.  — Leur  feul 
droit  cft  la  force. 

Mais,  Citoyens  ôc  Freres , ce  ne  font  pas  la  les  fentiments  du 
Peuple  anglois  : nous  vous  prions  de  le  croire.  Cette  opinion  impie 
eft  l’ouvrage  de  ces  malheureux  libelliftcs  qui  vendroient  leur 
liberté  6c  celle  de  tous  les  hommes  à toute  Puiiîànce  qui  paieroit 
le  mieux leur  voix.  Chaque  jour,  à chaque  inftant , ils  ré- 

pandent les  mêmes  poifons  fur  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  ont 
le  courage  de  parler  ou  d’écrire  en  faveur  de  la  liberté  6c  contre 
les  procédés  infâmes  des  cours.  Nous  les  connoilîons  6c  nous  les 
méprifons.  Nous  vous  prions  d’en  faire  autant.  Ce  font  les  plus 
vils  reptiles.  Leurs  fufFrages  font  des  outrages,  6c  leurs  calomnies 
des  éloges  ; enfin  , ce  font  les  prôneurs  de  Burke. 

Pour  éviter  le  rifque  d’être  enveloppés  dans  le  reproche  que 
des  procédés  aufîî  lâches  6c  aufîi  malveillants  ne  peuvent  manq  er 
d’élevei:  dans  l’efprit  d’une  grande  6c  généreufe  Nation,  nous 
venons  nous  difculper  , 6c  vous  afforer , généreufo  Aflèmblée  de 
patriotes , que  nous  reflentons  la  joie  la  plus  vive  toutes  les  fois 
que  nous  recevons  la  nouvelle  d’un  événement , quel  qu’il  foît , 
qui  peut  tendre  à votre  avantage  ou  au  fuccès  de  vos  me  fores  5 
6c  que  fi  nous  étions  aUuelkment  engagés  dans  la  même  caufe  , au 
lieu  de  l’être  cventudLement  , nous  ne  pourrions  être  plus  ardents 
jii  plus  finceres  dans  nos  fouhaits  pour  votre  bonheur. 

Vous  avez  déjà  la  promefle  de  notre  cour  qu’elle  gardera  la 
plus  exacte  neutralité  tarst  que  durera  la  guerre  à laquelle  vous 
avez  été  fi  injuftement  forcés.  Nous  nous  flattons  que  vous  pouvez 
entièrement  compter  fur  ces  aflurances,  parce  que  nous  ne  voyons 
pas  fous  quel  prétexte  , par  quelle  ration  , elle  peut  ou  pourroit 
entrer  dans  une  ligue  aufli  déteftable  , 6c  fo  mêler  du  gouverne- 
ment intérieur  d’une  grande  Nation  indépendante.  Vous  avez  eu 
cependant , 6c  tout  récemment,  des  preuves  trop  réitérées  & trop 
poficives  du  parjure  des  rois , de  la  duplicité  6c  de  l’intrigue  des 
favoris  qui  les  environnent , pour  mettre  trop  de  confiance  dans 


leurs  promcfles  J ou  pour  etre  furpris  quand  ils  y manquent.  L’hifl 
toire  prouve  que  les  rois  & leurs  miniftres  ne  gardent  la  foi  qu’ils 
ont  lolemnellement  donnée , qu’autant  que  cela  convient  à leurs 
intérêts,  ou  bien  que  cela  plaît  à un  parafite  favori  ou  à une 
concubine. 

Nos  dire^eurs  ont  eu  la  folie  de  nous  montrer  les  dents , quoi- 
qu’ils n’ofent  pas  mordre  } mais  ce  n’étoic  probablement  que  pour 
contrarier  èc  pour  inquiéter  les  amants  & les  fils  de  la  Liberté 
chez  nous.  — Les  hommes  par  lefquels  nous  apprenons  chaque 
jour  des  nouvelles , évidemment  à leurs  gages,  font  les  feuls  qui 
ont  noirci  votre  Nation  d’une  maniéré  aulli  infâme  que  peu  méri- 
tée. La  calomnie  , la  méchanceté  font  devenues  d’autant  plus 
atroces  dans  leurs  bouches  , qu’ils  avoient  belbin  de  fe  débarraf- 
lêr  d’un  venin  qui  les  auroit  tués  , s’ils  n’avoient  trouvé  moyen 
de  l’évacuer.  Malheurcufement  pour  eux  , iis  ont  entouré , ils 
ont  pris  vos  armées  viélorieufes  au  moment  où  les  braves  , les 
généreux  guerriers  qui  les  compofent  , chalîoient  leurs  témérai-^ 
res  alîàillants  comme  des  moutons  devant  eux  j & ils  ont  noirci 
du  nom  de  feditieux  tous  les  Anglois  qui  n’ont  pas  mis  une  con- 
fiance implicite  dans  leur  faulTeté , parce  qu’elle  leur  venoit  de 
la  part  d’un  ambafladeur  qui  (emble  avoir  été  aufli  dupe  qu’eux. 

' — Mais  ces  ades  font  cenx  d’une  fadion  fans  principes , & non 
ceux  du  Peuple  angleis.  Citoyens  ôc  freres , regardcz-les  avec  le 
mépris  qu’ils  méritent. 

La  foi  qu’ils  ont  engagée  cfl  celle  de  la  Nation  j & nous  cfpé- 
rons , nous  fommes  bien  perfuadés  , qu’ils  n’oferont  pas  badiner 
avec  elle.  Cependant  , comme  nous  ne  pouvons  répondre  des 
événements  qui  ne  dépendent  pas  de  nous  , cette  fociété  com- 
pofée  de  plufieurs  milliers  de  négociants , d’artifans  , de  manufac- 
turiers J &C  d’ouvriers  de  toute  elpcce  , qui  f vent  qu’ils  compo- 
fent  le  corps  le  plus  utile  & le  plus  nombreux,  & forment  avec 
ceux  de  la  même  clalîè  la  force  & la  puifiànce  d’un  Etat,  vous 
prient  d’être  allures  que , fi  cette  foi  ainfi  folemnelleraent  enga- 
gée venoit  à être  rompue  par  perfidie  , nous  regarderions  cet  ade 
comme  une  déclaration  de  guerre  contre  nos  propres  libertés  , &c 
BOUS  emploierions  toute  i’infiuence  que  nous  avons  & tous  les 
•moyens  légaux  qui  lônt  en  notre  pouvoir , pour  ^rrçter  le  bras 
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qui  feroît  levé  contre  vous  , Se  pour  détourner  le  mal  auquel 
ou  auroit  vifé  , avec  le  même  zcle  Se  la  même  ardeur  que  s’il 
nous  eût  été  adrclîc  à nous- mêmes. 

Ces  fèntiments  étant  la  fuite  de  la  plus  vive  fènfibilité  & du 
patriotifme  le  plus  ardent  , feront  reçus  de  votre  part , nous  l’ef- 
pérons , avec  le  plaifir  que  nous  vous  les  offrons , 6c  que  chacune 
des  deux  Nations  ne  viféra  qu’à  une  union  d’intérêt  qui  doit  être 
un  jour  avantageufeà  l’ane  & à l’autre.  Le  voile  de  l’erreur  une 
fois  déchiré  , nous  ne  pouvons  reflier  plus  long-temps  aveugles 
fur  nos  vrais  intérêts.  Nous  avons  trop  long-temps  fouffert  tous 
les  deux  des  anîmofités  excitées  par  la  perfidie , Se  entretenues  par 
la  fraude.  — Eloignons  de  nous  d’aufîî  vils  inftrumcnts  d’inimitié 
& de  malheurs  pour  l’humanité  , Se  foyons  dorénavant  les  fils 
unis  de  la  liberté  & de  la  candeur  , Se  les  fermes  Se  déterminés 
défenfeurs  des  droits  de  l’homme. 

En  attendant , nous  vous  faluons  6c  vous  difbns  adieu.,  Puifîe  le 
Dieu  des  batailles  guider  Se  protéger  vos  armées,  Se  les  faire 
triompher  de  tous  vos  ennemis  ! Puiflê  le  Dieu  de  la  fagefîè  , de  la 
raifôn  , de  la  vérité  Se  de  la  juftice  , éclairer  vos  efprits , 6 Séna- 
teurs ! Sc  donner  à vos  cœurs  le  vrai  fentiment  de  vos  devoirs 
envers  vous  , envers  votre  pays , envers  la  poftérké  , Se  puifTent 
vos  noms  devenir  immortels,  en  formant  une  Conftitution  qui  doic 
être  éternellement  l’admiration  Se  1 envie  de  toutes  les  Nations. 


Signé , par  ordre  de  la  Société  , 


David  MARTIN,  Préfident  ; 
JaM£S  Hoksfield,  Secrétaire 
John  Alcoch  y Tréforier, 


Réponfe  du  Préfident, 

Concitoyens  du  Monde,, 

Vos  adrelFes  aux  Repréfentants  de  !a  Nation  frauçôifê  , les 
«Ht  péaécrés  d’une  douce  émotion.  En  m’impofant  l’honorable 
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devoir  de  vous  le  dire  , ils  me  lailTent  le  regret  de  n’exprimer 
qu’imparfaitement  ce  que  tous  Tentent  avec  énergie  : & certes , 
quand  on  a Thonneur  d’être  Anglois  ou  François , c’eft  un  titre 
de  plus  à Taffection  mutuelle  qui  doit  régner  entre  les  hommes. 

Les  favants  de  votre  contrée  Te  plailcnt  à parcourir  le  globe 
pour  épier  la  nature  : déformais  , iis  pourront  viTiter  le  Mont- 
Blanc  , Tans  quitter  leurs  amis.  Le  jour  eu  la  Savoie  libre  s’efl 
unie  à nous  , & le  jour  ou  les  enTants  de  la  fiere  Angleterre  ont 
paru  au  milieu  de  nous , ont  été  pour  la  raiTon  des  jours  de  triom- 
phe. Il  ne  manquoit  à ces  Teenes  actendriiîàntes  , que  d’avoir 
toute  la  Grande-Bretagne  pour  témoin  de  l’enthoufiaTme  que  nous 
inTpirent  le  nom  de  la  Liberté  5c  celui  d’un  Peuple  avec  lequel 
nous  allons  cimenter  une  éternelle  aliiarîce. 

La  Convention  Nationale  a cru  témoigner  Ta  TatisTaction  à des 
Anglois , en  décrétant  qu’on  dilcuteroit  en  leur  préTence  le  procès 
du  dernier  de  nos  tyrans.  I!  y a foixante  ficelés  que  les  rois  font  la 
guerre  à la  liberté:  les  prétextes  les  plus  miTcrables  leur  ont  Tervi 
pour  troubler  la  terre.  Rappelions-nous  avec  horreur  que,  fous 
la  reine  Anne , une  paire  de  gants  tombés  produifit  d’étranges 
événements  j que  , Tc^us  Louis  XlV  , une  Tenêtre  de  travers  fuf- 
fit  pour  Taire  enTanglanter  1 Europe.  Hélas  ! elle  eft  fi  courre  , la 
durée  dans  laqueTe  l’Éternel  a circonTcrit  notre  Fragile  exiftence  ! 
Faut-il  donc  que  l’ambition  Féroce  de  quelques  individus  puifle 
impunément  empoiTonner  ou  abréger  nos  jours?  Mais,  encore  quel- 
ques moments  , de  les  deTpotes  6e  leurs  canons  feront  muets  : la 
PhiioTophie  les  dénonce  à i’Univers;  ôc  l’Hiftoire,  Touillée  de  leurs 
crimes  , a donné  leur  fignalement.  Bientôt  on  écrira  les  annales  des 
Peuples  : elles  Feront  celles  de  la  vertu  j 6e,  dans  les  Taftes  de  la 
France,  une  place  eft  réTervée  aux  témoignages  de  fraternité  que 
nous  donnent  des  Sociétés  angloiTes  .6e  irlandoiTes  , 6e  Tpéciale- 
ment  la  Société  conflitutionnelle  de  Londres. 

Eflimables  Républicains,  les  nouvelles  publiques  vous  avoient 
raconté  comment  des  fournifïèurs  infidèles  avoient  trompé  notre 
loyauté  , 6e  réduit  nos  braves  guerriers  à un  état  déplorable.  Les 
fîx  mille  paires  de  Touliers  que  vous  enveyez  pour  nos  armées, 
font  un  don  patriotique  qui  n’avoit  pas, de  modelé  j il  ne  pouvoir 
avoir  pour  auteurs  que  des  hommes  vertueux  & libres  ; il  vous 
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aflîirc  des  droits  à notre  gratitude.  Ah  i Ci  jamais  on  attente  àUvotre 
liberté  , parlez  5 nos  phalanges  vidorieufes  fur  les  rives  du 
Rhin  , de  l’Efcaut , du  Var  6c  de  Tlière  , franchiront  le  Pas-de- 
Calais  pour  voler  à votre  défenfe. 

Sans  doute  l’année  nouvelle  qui  s’approche  verra  renaître  tous 
vos  droits.  La  rentrée  de  votre  parlement  fixe  nos  regards.  Nous 
efpérons  qu’alors  la  Philofophie  tonnera  par  la  bouche  de  l’Elo- 
quence, U que  les  Anglo's  remplaceront  la  grande  chartre  du  roi 
Jean  , par  la  grande  chartre  de  la  nature. 

Les  principes  fur  lefquels  fe  fonde  notre  République  , ont  été 
développés  par  des  écrivains  célébrés  de  votre  nation.  Nous  nous 
fommes  emparés  de  leurs  découvertes  dans  l’art  focial , parce  que 
les  vérités  révélées  au  Monie , font  la  propriété  du  genre  humain. 
Un  peuple  qui  a mûri  la  raifon,  ne  voudra  pas  une  demi-liberté  j 
il  refufera  , fans  doute,  de  capituler  avec  le  defpotifme. 

Généreux  Bretons , confédérons-nous  pour  le  bonheur  de  l’hu- 
manité j pourfuivons  tous  les  préjugés  j faifons  filtrer  les  cannoif- 
fances  utiles  dans  toutes  les  branches  de  l’arbre  focial  j infpirons  à 
nos  femblables  le  fentiment  de  leur  dignité  j apprenons-leur  fur- 
tout  que  les  vices  font  les  compagnons  inféparabïes  de  i’efclavage  j 
& comptons  qu’il  fécondera  nos  efforts , le  Dieu  de  la  Liberté  qui 
balance  les  deftins  des  Empires  , 6e  tient  en  main  le  fort  des 
Nations. 

Le  préfident  de  la  Convention  nationale  de  France  , 

Grégoire. 


I-jE  ProcUFeur-général-fyndic  entendu  : 

Le  Directoire  du  Département  arrête,  que  les  Pièces  ci-deflus 
feront  incelfamment  imprimées  , envoyées  aux  Direduires  des  Dif- 
trids,  5c  tranfmifes  par  eux  aux  Municipalités  de  leurs  arrondiiîè- 
ments  refpcdifs. 

Fait  à Mâcon,  en  Diredoire,  le  Décembre  17511,  l’an 
premier  de  la  République  Françoife. 

SiMONNOT , Secretaire-généraî. 


^ LYON  y de  i’impriffiçrlç  d’AiMÉ  Yatak-Pelarocke,  175^5, 
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